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      Introduction

      
         Le vieillissement au travers du prisme du corps
         

         
            En moins de cinquante ans, les évolutions démographiques de notre pays ont fait du vieillissement un sujet majeur de société,
               sujet appréhendé, le plus souvent, comme une multitude de problèmes : poids des retraites, dépenses de santé, entrée dans
               la dépendance ou dans la démence, relogement en institution, maltraitance, etc. Certains ouvrages sur ces thèmes prétendent
               apprendre aux personnes âgées à « bien vieillir » ; d’autres abordent des questions relatives à la santé : comment vieillir
               en bonne santé ? Comment rester autonome ? Comment prendre soin des personnes dépendantes ? Comment vivre la démence d’un
               proche ? D’autres encore se focalisent sur les questions économiques, en vogue durant cette période de crise : comment mieux
               prendre en charge les retraites ? Jusqu’à quel âge doit-on travailler ? Comment limiter les dépenses sanitaires ? Enfin, davantage axés sur la sociologie et l’anthropologie, certains dénoncent les
               stéréotypes liés à l’âge et les discriminations envers les plus âgés, ou encore les conflits intergénérationnels.
            

         

         
            Le présent ouvrage se détache de ces études parce qu’il aborde le vieillissement au travers d’un prisme encore peu usité :
               celui du corps des femmes vieillissantes. Il vise à décrire et à comprendre leur expérience du vieillir – et en aucun cas à dénoncer ou
               à prétendre à des solutions – en leur donnant la parole, trop souvent confisquée. Les chapitres qui le composent contiennent
               donc de nombreuses et parfois longues citations. Elles rendent compte des contradictions et des paradoxes inhérents à la complexité
               du vieillir. Chacun pourra les interpréter à sa manière, selon ses propres vécu et sensibilité.
            

         

         
            Cet ouvrage est un essai scientifique sur l’analyse du vieillissement au travers du prisme du corps, pas une synthèse prétendant faire l’état de l’art
               sur le vieillissement des femmes. Les notions essentielles à la compréhension des analyses sont décrites succinctement, et
               les théories du vieillissement ne sont pas toutes détaillées : seules ont été retenues celles permettant d’interpréter les
               discours recueillis sur le terrain. Ce travail est également un essai au sens de « tentative », puisque le corps vieillissant a pour l’instant été largement négligé – tout du moins dans son approche
               anthropo(bio)logique – par la littérature gérontologique, au profit de l’examen des transitions de vie ou des rôles des plus
               âgés.
            

         

         
            En effet, les sciences sociales ont longtemps considéré le corps vieillissant comme un objet de recherche illégitime. Dans ces approches, le corps disparaît le plus souvent devant la construction sociale des étapes de la vie comme
               l’arrêt de l’activité professionnelle, le veuvage, l’institutionnalisation ou l’entrée dans la maladie. À l’opposé, dans les
               disciplines biomédicales, le corps vieillissant est avant tout considéré comme un objet, un produit, voire un diagnostic.
               En gériatrie, on s’intéresse au corps-machine. Le corps s’efface alors au profit des mécanismes complexes et multiformes de
               la sénescence, comme la modification de la matrice intercellulaire, la multiplication des radicaux libres altérant l’ADN (support
               du message génétique) et perturbant le fonctionnement des neurotransmetteurs, l’usure des organes et la perte d’élasticité
               des tissus, ou l’espérance de vie des cellules non renouvelables.
            

         

         
            Pourtant, le corps et le vieillissement sont des objets biologiques culturellement construits. Le corps est à la fois le lieu
               de l’identité et celui de la maladie ; il est origine de tous les maux et se doit d’être mis en mots pour être saisi. De même,
               le vieillissement est un processus physiologique vécu dans un contexte environnemental et social particulier, convoquant tout
               autant la biologie que la psychologie et la sociologie pour être compris dans sa complexité. Le corps et le vieillissement
               peuvent – et doivent – être étudiés conjointement, par une approche holistique et interdisciplinaire, car sans corps, point
               de vieillissement.
            

         

         
            Dans cette recherche consacrée au corps vécu des femmes françaises âgées de 65 à 75 ans, le vieillir sera étudié à travers
               l’épaisseur de la chair, la perception des transformations corporelles, et à travers les résistances des « actrices1 » face à ce processus dégénératif et aux discours normatifs prescrivant de rester, ou tout du moins d’avoir l’air, jeune.
               Quels sont, pour ces femmes, les changements physiologiques accompagnant l’avancée en âge ? Comment sont-ils vécus ? Quelles
               stratégies d’entretien, de dissimulation et de réparation mettent-elles en place pour atténuer l’empreinte du temps sur, et
               dans, le corps ? Les femmes ressentent-elles, en vieillissant, un écart entre leur corps vieillissant et une identité qu’elles
               percevraient « sans âge » ? Le présent travail cherche à répondre à cet ensemble de questions, jusqu’à présent délaissées
               par les scientifiques.
            

         

      

      
         L’enquête
         

         
            Le corps touchant à la partie la plus intime de l’identité, cette enquête ne pouvait être réalisée ni par l’intermédiaire
               d’entretiens directifs à l’aide de questionnaires fermés, ni par des entretiens de groupes (dénommés « groupes de discussion
               focalisés »). La seule méthode appropriée était l’entretien individuel, qui se décline en une multitude de variantes. Celle
               de l’« entretien compréhensif2 » – selon lequel les participants ne sont pas de simples porteurs de structures sociales mais des acteurs sociaux dépositaires de savoirs qu’il importe de saisir de l’intérieur
               pour mieux comprendre le monde social – a été retenue, car elle permet le développement d’une théorie profondément ancrée
               dans le travail de terrain, en l’occurrence dans des interviews de femmes âgées de 65 à 75 ans et habitant Marseille. L’entretien
               compréhensif renverse le modèle scientifique classique d’objectivation, ou modèle hypothético-déductif. Le terrain est à la
               fois le point de départ de l’étude et le point d’ancrage de la théorie.
            

         

         
            Un échantillon tendant vers la représentativité de la population cible – les femmes âgées de 65 à 75 ans vivant à Marseille –
               a été constitué afin d’analyser le vieillissement au travers du prisme du corps. La représentativité de cet échantillon n’est
               pas celle des études quantitatives, visant au respect des proportions de chaque caractéristique sociodémographique (âge, niveau d’éducation, etc.) dans la population.
               Dans les études qualitatives, comme celle-ci, l’échantillon doit simplement tenir compte de la diversité populationnelle, sans nécessairement respecter
               les proportions de personnes âgées de tel ou tel âge, de tel ou tel niveau d’études, etc. L’objectif est de comprendre les
               individus, pas de quantifier leurs attitudes ou opinions.
            

         

         
            Les réseaux de l’auteur et de deux post-doctorants aguerris aux méthodes qualitatives ont été mobilisés pour interviewer 29 femmes
               de tous les âges entre 65 et 75 ans, de tous états civils, de toutes catégories socioprofessionnelles, en bonne et en mauvaise
               santé. D’un point de vue strictement sociodémographique, l’âge médian des interviewées était de 70 ans, la majorité d’entre
               elles étaient mariées ou en concubinage, la participante la moins éduquée n’était jamais allée à l’école alors que la plus éduquée était détentrice d’un doctorat de chimie. Si les
               deux tiers des femmes estimaient que leur santé était bonne, voire très bonne pour certaines, un tiers d’entre elles l’évaluaient
               comme étant mauvaise. Parmi ces dernières, cinq étaient atteintes d’incapacités physiques.
            

         

         
            Le travail de terrain a été interrompu quand la « saturation » des discours, c’est-à-dire leur redondance, fut observée. Lorsque
               les mêmes propos reviennent encore et encore et que les entretiens n’apprennent plus rien, il est temps de cesser les interviews
               pour se consacrer pleinement à l’analyse des données récoltées. Cette saturation est apparue entre 20 et 25 entretiens, et
               a été confirmée par quelques entretiens supplémentaires, d’où le nombre retenu de 29 femmes.
            

         

         
            Après une première prise de contact avec les participantes, généralement par téléphone, toutes ont été interviewées à leur
               domicile. La durée moyenne de ces rencontres était d’une heure et trente minutes. Un guide d’entretien très souple avait préalablement
               été mis en place afin de faciliter l’entame d’une discussion centrée sur le corps vieillissant. La plupart du temps, seule
               la première question fut posée – et uniquement après une longue discussion libre visant à établir un climat de confiance entre
               interviewer et interviewée. Ces questions étaient les suivantes : quelles sont les conséquences de l’avancée en âge dans et
               sur votre corps ? Qu’utilisez-vous, ou que faites-vous, pour lutter contre les effets du vieillissement ? Vous sentez-vous
               mieux grâce à cet entretien du corps ? Que pensez-vous des publicités « anti-âge » que nous voyons partout ? Qu’y a-t-il d’agréable
               et de désagréable dans le fait de vieillir ? Est-il plus difficile de vieillir pour une femme que pour un homme ? Avec l’accord des participantes, ces entretiens ont été
               enregistrés et retranscrits dans leur intégralité, constituant ainsi plus de 400 pages de données qui ont ensuite été analysées
               dans le cadre de l’interactionnisme symbolique, courant théorique considérant le soi comme construit et reconstruit en permanence
               dans son interaction avec la société3.
            

         

          

         
            Préalable théorique indispensable aux analyses qui suivront, les notions de sénescence, vieillesse et vieillissement sont
               définies et distinguées dans le premier chapitre. Le deuxième chapitre se maintient à la surface du corps en abordant les
               conséquences esthétiques du vieillissement et les pratiques visant à les atténuer et à les dissimuler. Le troisième chapitre
               pénètre, quant à lui, sous la surface pour analyser comment le vieillissement à l’intérieur du corps est ressenti et perçu.
               Ces chapitres, profondément ancrés dans le terrain et les discours des participantes, permettent de comprendre à la fois le
               vécu des modifications corporelles liées à l’âge et les raisons du recours (ou non) aux techniques de lutte contre le vieillissement.
               Le quatrième et dernier chapitre est plus théorique, reliant le corps au soi vieillissant au travers d’une analyse des enjeux
               sociaux relatifs à ces corps-sujets de plus en plus nombreux, plus visibles et plus hétérogènes. Il permettra alors de cerner
               comment les femmes vieillissantes réinventent désormais les modalités du vieillir.
            

         

      

      
         
            1 Le concept d’« acteurs (ou « actrices ») a été formulé dans la lignée des travaux du sociologue Max Weber. Le rejet du déterminisme,
               la méfiance à l’égard des explications globalisantes, ainsi que la nécessité d’analyser la marge de manœuvre des individus
               et les changements sociaux, ont amené divers chercheurs à considérer les individus comme des acteurs sociaux et non pas comme des agents, porteurs, à leur insu, des structures sociales que le chercheur souhaite mettre en évidence, ainsi que le soutient la sociologie
               structuraliste de Pierre Bourdieu. La coexistence de ces deux courants sociologiques illustre la complexité du social : les
               individus sont à la fois des agents porteurs de structures sociales et des acteurs sociaux – des consciences agissantes donnant
               sens à leurs actions.
            

         

         
            2 Kaufmann Jean-Claude, 1996, L’entretien compréhensif, Paris, Nathan.
            

         

         
            3 Mead George Herbert, 2006 [1934], L’esprit, le soi et la société, Paris, PUF.
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